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DE LA FLEUR DE LIS
ET DE LA PERSPECTIVE DANS LE MOBILIER SUISSE1.

Henri Naef.

I. LÄ FLEUR DE LIS PEUT-ELLE SERVIR A L'IDENTIFICATTON DES STYLES REGIONAUX

Un des elements frequents de l'ornementation populaire ancienne est la fleur
de Iis.

Quelle en est l'origine, le sens Peut-on reconstituer les phases de sa dispersion
et leur epoque Quelles en furent les applications artistiques Contribue-t-elle
ä Identification des stales rustiques A la premiere question, il a ete fait maintes

reponses. L'embleme de la Mai son de France et de la Seigneurie de Florence, plus
qu'un autre, devait retenir l'attention des heraldistes; celle aussi des iconographes
et des hagiographes, qui decouvrent la fleur seculaire dans la main des anges, de la
Vierge et des saints.

Recemment, dans la revue Genava, son savant redacteur, M. Waldemar
Deonna, etudiant les principaux themes de la decoration rustique, si importante
pour l'archeologie, constatait la frequence de cette fleur « dans le mobilier de la
Suisse et des pays voisins, souvent associee aux rosaces, depuis le XVIe siecle, et

meme avant jusqu'ä nos jours. S'inspire-t-elle de la fleur de lis de France ou de

Florence, du lis de la Vierge et des saints 2 ?».

Signalant sa presence en Allemagne, en Syrie, en Asie Mineure, dans 1'art
arabe et meme bouddhique, il n'a pas de peine ä remonter au-delä de la periode
chretienne. Le probleme est done mal pose et « il peut recevoir une solution differente,
si Ton veut bien rechercher tres loin dans le passe l'origine du lis moderne 3». De fait,

1 Nous remercions ici, sans les enumerer nominalement, les institutions et toutes les personnes
eitees dans cet article, ä l'obligeance desquelles nous devons des renseignements documentaires
et des photographies.

-«La vie millenaire de quelques motifs decoratifs », Genava. t. VII, 1929, p. 205.
3 Ibidp. 207,
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M. Deonna passe sans contestation de l'antiquite romaine k l'antiquite grecque.
Meme, par analogie, il nous conduit ä l'art egeen et egyptien; de sorte qu'il est en

droit de proclamer l'origine archaique du Symbole et de lui attribuer une valeur

mystique, voire talismanique probable.
De leur cote, MM. Galbreath et de Vevey remarquent que «la lleur de lis, comme

ornement, vient de l'Orient et descend probablement de l'iris plutot que du lis.
Elle se trouve sur les sceaux des rois de France des 1223 1 ». On pourrait done

deduire que, pour etre reelle, la fdiation de la fleur royale n'est pas sans avoir connu
des interruptions. En tant qu'embleme, eile apparait en sorame sur le tard. Anterieu-
rement au XIIe siecle, eile semble ä peu pres inexistante en France et dans l'Europe
centrale. II ne nous appartient pas de chercher si les Croisades la rapporterent ou
si eile avait subsiste en periclitant plus ou moins sur le sol d'Europe. Elle se trouve
ä l'etat pur ä Damas 2, ä l'etat composite en Chine meme, et certain brule-parfum
chinois, tel coffret arabe en ivoire nous en donnent le schema 3. Toutefois on doit se

garder precisement de confondre avec la fleur de lis les feuillages ceintures dont
l'origine est peut-etre commune, mais dont la representation figurative est distincte.
Et e'est le plus souvent sous cette seconde forme — la composite — qu'on la rencontre
en Orient.

Sans entrer dans une digression sur les variantes que lui fit subir l'heral-
dique, ni sur les pieces qui la contiennent (1'escarboucle ou roue de Cleves, par
exemple), on ne saurait passer sous silence l'etroite relation de l'heraldique et de

l'art decoratif.
Des le XIIIe siecle, la fleur de lis abonde dans l'art europeen, et pour etablir

chaque fois si eile exprime un symbole (mystique, politique, familial), ou si toute
signification s'efface devant la mode decorative, on devrait analyser individuellement
chaque exemple 4.

Encore que l'examen de ces divers cas (pris dans l'architecture, la plastique, la
peinture, l'art applique), le classement, si l'on peut dire, de leur categorie d'inspiration
serait sans doute profitable, nous nous confinons ici au mobilier proprement dit.

Pour l'histoire du meuble, il ne sulfit pas de jeter des rayons sur la symbolique
ancienne, ni meme d'etablir la transmission evoluee d'un ornement. II faut circons-

1 Manuel d'heraldique, p. 78. La fleur de lis heraldique n'apparait sur les ecus qu'au Xlle siecle.
La premiere mention «en France, se trouve dans une ordonnance de Louis le Jeune, et la figuration
la plus ancienne sur un contre-sceau de Philippe-Auguste, fixe ä une ordonnance de 1180 ». (Nouveau
Larousse illustre, t. IV, p. 559.) Cependant les sceptres royaux lilil'lores sont anterieurs.

2 Emile Gevaert, L'heraldique, son esprit, son langage et ses applications, p. 59.
3 E. Bosc, Dictionnaire de Vart, 1883, pp. 144 et 210, flg. 165 et 273. II s'agit ici de ce que nous

appelons: feuillages ceintures.
4 Un semis fleurdelise orne la pierre tombale d'un chevalier inconnu ä Rouen (1250).

(Gf. Gevaert, p. 359, flg. 500.) Ses armes ne comportant pas de fleurs de lis, il faut bien voir dans
leur emploi un symbole.
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crire la recherche clans l'espace et clans le temps, faire de l'ethnographie; autrement
clit, inspecter, region apres region, siecle apres siecle, et comparer alors les resultats
entre eux.

II importe en effet cle savoir ä quel moment apparait le motif et en quel lieu,
pour induire la cause esthetique ou rationnelle de cette apparition. Reperant ainsi
les courants d'influence et marquant la part qui revient au genie createur dans l'art
local, il sera possible de grouper les caracteres analogues qui constituent les styles.
Cette etucle montrera, nous I'esperons, que la fleur de lis contribue de la sorte ä

l'histoire des arts regionaux.

** *

II. LA FLEUR DE LIS, SES COMPOSES ET SES «COLLATERAUX» DANS L'ART DE.CORATIF

ANCIEN.

11 est evident que la fleur de lis a paru cle bonne heure clans l'art applique
cl'Europe. On la trouve aux XI1 Ie et XIVe siecles sur d'innombrables carrelages,
peintures murales, soit a I'etat simple 4, soit en sautoir2, soit accompagnee d'autres
pieces heraldiques, telles que l'aigle 3, les mouchetures cl'bermine 4, pour ne parier
que des plus anciennes representations. Des le XIIIe siecle, Villars cle Honnecourt

s'applique a composer le lis selon un schema artistique logique 5.

L'embleme royal ne prend vraiment essor, en art mobilier, qu'avec le style
ogival dit gothique. On le constate clans la ferronnerie et 1'ebenisterie. Assurement
la fleur de lis n'a pas la meme vitalite que la rosace, la lancette, les rouleaux cle

parchemin, les serviettes ou le trefle; mais eile est frequente. Elle continue d'abord

au titre heraldique; les armes cle Erance, soutenues par deux anges, parent une

sjilendide cbaire du XVe siecle 6; cedes clu dauphin (lis mi-parti en composition)
ornent une plaque de serrurerie 7. Du XVe siecle encore, ce coflre armorie cle l'hopital
cl'Alost, ouvre de trois fleurs de lis clu plus heureux eilet8. De meme epoque ä peu

1 Carrelage de l'ahbaye de Vivoin (X11 Ie siecle), Gevaert, p. 98, fig. 155 b, c, h, e; peintures
de l'eglise de SUJulien-de-Brioncle (XIVe siecle), interpretations variees du motil, ibid., p. 104,

fig. 167.

'"Ibid., p. 158, fig. 261.
3 Sur un tissu, ibid., p. 94, fig. 143; sur un carrelage (Vivoin, Xllle siecle): lis ilorence et aigle

bicephale, ibuL, p. 106 fig. 178.
1 Ibid.. p. 325, fig. 444.
J Ibid., j). 179, fig. 285 b.
b Au Musee de Cluny, ibid., p. 104, tig. 168; reproduction anterieure dans L. Roger-Miles,

Comment discerner les styles du R///e au 17P siecles (Objets ddart et curiosites), pi. 26 et commen-
taire.

7 Gevaert, p. 241, lig. 346.
8 Ibicl., p. 384, fig. 544.
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pres, ce briquet et ce lis stylise sur un coffre clu Musee de Lille1 et cette admirable
arnioire fleurdelisee, dout M. Gevaert2 donne la reproduction, non la provenance.
Ecu de France sur ce lutein, indique par M. Ferrari3. Fleur de lis en cimier, sur le

blason de Charles le Temeraire au tombeau de Bruges 4. La roue de Cleves, ou
escarboucle fleurdelisee, frequente aux Pays-Bas, apparait dans les armoriaux du

XVe siecle 5. C'est la toujours la meme tradition, d'inspiration heraldique.
Ln manuscrit de la Bibliotheque Nationale, reproduisant en frangais le texte

de Tite-Live, contient cependant une enluminure montrant une litiere vide oil la

fleur de lis s'environne de rinceaux. Or ce manuscrit pent etre date de l'an 1395

environ 6. II est fort possible

que cette fleur continue d'etre
une marque royale; mais, pour
la premiere fois, nous en voyons
un meuble (le caisson d'un
chariot), pourvu d'une maniere
nettement decorative. Avec
le XVe siecle, la fleur de lis
devient partie contribuante de

la decoration, et se degage de

toute idee heraldique; eile pa-
rait, en fond, sur la peinture
murale de la chapelle de Ker-
maria 7 (Cotes-du-Nord), et

sur cette huche frangaise du
XVe siecle, ornee d'arabesques, que conserve le Musee de Cluny 8.

Tres souvent enfin, la fleur de lis se trouve en terminaison de pentures. L'eglise
d'Obazine, la cathedrale de Bayeux, possedent de tres antiques armoires dont les
ferrures sont ainsi formees 9.

Gardons-nous cependant de confondre la fleur de lis avec le fleuron, d'un usage
plus repandu et qui lui est apparente. Un exemple classique de fleuron gotliique se

1 Vie ä la campagne, 15 dec. 1929 « Maisons et raeubles llamands », p. 11, iig. 1.
2 Op cit., p. 261, fig. 374 a.
3 G. Ferrari, II legno e la mobilia nelVarte Italian a (Iloepli, Milano, 1929), p. 294.
4 Gevaert, p. 216, fig. 322.
° Ibid., p. 214, fig. 318. Annes de J. van Ryckevorsel, d'apres un armorial flamand du

XVe siecle.
b CI. Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonne du mobilier jrangais de Vepoque caiiovmgienne

a la Renaissance, t. II, p. 512.
' Personnification de la paresse et de la diligence sur un fond lleurdelise interprete tres libre-

ment, Gevaert, p. 34, fig. 46.
s Le Musee de Cluny f2me serie), Le bois, pi. 17.
a Viollet-le-Duc, t. f, p. 4.
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voit sur ime armoire appartenant au tresor de Saint-Germain i'Auxerrois 1, et la
cathedrale de Sens enferme un ciboire fleuronne du XIIe siecle 2.

Un autre motif ä distinguer de la lleur de lis, c'est le feuillage ceinture ou noue
d'une liane que la Renaissance mit fort ä la mode 3. Des rameaux feuilles, contournes

et retenus l'un ä 1'autre par un anneau, produi-
sent une ligure analogue a la fleur de lis (fig. 1

et 2). Toute ])roche encore de celle-ci est le double
fleuron ceinture, ou lleur de lis double (fig. 3).
Ces variantes font toutes partie de la souche

liliale, rnais doivent etre distinguees dans leur
manifestations.

Le Palais du Grand-Conseil, ä Malines, en

presente des types amusants sur deux chapiteaux.
L'un est forme de dauphins grotesques et

contournes, dont le corps se termine en feuillages
retenus ensemble par une sorte de boucie et sou-
tenant les armes de Marguerite d'Autriche
(XVIe siecle). Sur l'autre, ce sont un triton
et une sirene dont l'appendice caudal est ainsi

lie; ils servent de tenants aux armes d'Eleonore
de Portugal, femme de Charles - Quint4. Ces

fantaisies se peuvent admirer, plus simplifiees,
sur une quantite de meubles; en France, entre

autres, sur le tympan d'une porte de 1'ancienne

eglise de Guerande, du XVIIe siecle 5; le motif

f[G 2 — Motif semi-floral, semi-feuillu s'epanouit encore ä Vil- fUi. 3. — Double

coOret du&I\Ius6 e
larCeau *• Enfin> 1,anC1'e l,rend Parf°is PaSPect

national,Zurich liliforme 7. Musee national.

1 Ibid., t. I, pp. 15 et 17. CI', p. 126, lleurons decorant une horloge, fin XVe siecle, sur 1111

bas-relief cles stalles d'Amiens, represenlant l'Annonciation. Le Musee du Cinquantenaire, ä

Bruxelles, contient aussi une armoire gothique Ileuronnee (Ludovic Le Blanc, Meubles flcimands,

pi. 57).
ViOLLEr-Li-Dec, t. II. p. 189 et pi. 36.

'Voir, par exemple, un cuir de Cordoue reproduit par Roger-Miles, pi. 59; quelqueiois
encore, ce sont des banderoles qui prennent l'aspect liliforme (Gevalrt, p. 371. fig. 524 cl: marque
de l'imprimeur Balthazar Moretus, 1643).

4 Gevaert, p. 20, fig. 23 et 24.
' Le Musee de Cluny f2me serie), Le bois, pi. 30.

''Petit plafond de l'epoque de Ilenri II, au pavilion de iNinon de Lenclos (Eug. Rolyer,
La Renaissance de Frangois ICT a Louis XIII. Decorations interleures, pi. 49).

7 A. de Korsak, Dictionnaire de motifs decoratifs, au mot «Ancre », type pris ä l'Avenue de

\illiers.
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Nous reviendrons sur ces distinctions ä propos du mobilier suisse, muni lui
aussi, bien entendu, de ces ornements.

Jacob von Falke *, dans son grand ouvrage sur l'ebenisterie du Moyen-Age,
situe dans l'ltalie septentrionale le lieu d'origine d'un coffre du XVe siecle qui
presente deux magnifiques lis stylises. Nous ignorons si son diagnostic fut ici bien

exact, et si le meuble n'appartient pas plutot a l'Europe occidentale. Remarquons,
quoi qu'il en soit, que, ä l'exception des feuillages lies (d'une expansion generalisee),
la fleur de lis est plus particuliere an meuble frangais, bourguignon et llamand, et

qu'elle est a peu pres absente de la decoration italienne (v compris la florentine) 2,

tout autant que de l'allemande. C'est un premier resultat ä retenir de notre enquete.

III. La fleur de lis et les motifs liliformes dans l'ebenisterie SUISSE.

Qu'en est-il pour la Suisse Quand apparaissent pour la premiere fois le lis,
le fleuron, les feuillages ceintures

La fleur de lis n'apparait pas en Suisse aux epoques lointaines. Elle ne se trouve
point sur les meubles romans, ä l'egal de cette rosace dont M. Deonna decrivit les

avatars, et dont l'helice et l'etoile sont les si constants prototypes3. Sans doute, les

deux motifs se trouvent en connexion; mais tardivement: sur ce coffret du
Lötschental, par exemple, sculpte en 1910 seulement 4. Si interessant soit-il pour la

Psychologie de Part rustique, il est sans valeur pour I'arcbeologie. La fleur de lis
et la rosace coexistent aussi sur un coffret de la vallee d'Aoste 5, mais l'epoque (fin du
XVIIIe apparemment) est aussi trop recente pour que nous en tirions des conclusions
utiles.

Au plus loin que nous puissions remonter dans la genealogie du meuble alpestre,
et par consequent suisse, nous ne depassons guere l'epoque romane qui comprend

1 K. K. Oesterreichisches Museum /. Kunst und Industrie. Mittelalterliches Holzmobiliar, 1894,
pi. 34 a.

2 Nous en connaissons un exemple faisant partie d'une scene ä personnages, peinte sur un
colTre dont nous parlons plus loin. Le lis n'a pas ici d'acception decorative, mais heraldique, tout
conime ces chefs-d'oeuvre florentins: le Marzocco, de Donatello (Eug. Müntz, Florence et la
Toscane, 1901, p. 259), l'ecu du Palais Ferroni, celui du Palais Yieux (G. Geffroy, Florence, t. II,
p. 172; t. I, p. 6, pi.; Galbreath et de Vevey, Manuel dlheraldique, p. 80, fig. 136) et, pour la
joaillerie, le brillant de Marie de Medicis (E. Bosc, Dictionnaire de Van, p. 108,Gig. 111).

3 Cf. « La Vie millenaire », pp 181-186; « Survivances ornementales dans le mobilier suisse »,
Archives suisses des traditions populaires, 1917, p. 185.

4 D. Baud-Boyy, L'art rustique en Suisse, fig. 124. Reproduit schematiquement dans
W. Deonna, « La vie millenaire », Genava, t. VII, p. 206, fig. 26

5 Giulio Brocherel, «Arte pastorale in valle d'Aosta», Bolletino $Arte del Ministero jlella
pubblica istruzione, 1922-23, t. II, p. 133; Genava, t. VII, p. 206.
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naturellement tonte la periode demeuree sous son inspiration. Or, ces anciens temoins
s'ornent de rosaces, jamais de fleurs de lis F

De celles-ci l'art heraldique donne pour la Suisse, comme pour la France, les plus
antiques representations. Et, parmi ceux dont il est possible de fixer la date precise,
plusieurs sont d'origine romande. Tels sont les sceaux d'Agnes, fondatrice du couvent
de Bellevaux en 1276, et de Contesson, dame de Montsalvens, en 1309 2.

A vrai dire, le premier represente la prieure de Bellevaux tenant dans la main
la fleur de Notre-Dame, sons la protection de qui est place le prieure. Aucun doute

sur le sens de l'embleme
Pour le sceau de la
dame de Montsalvens, il
a ceci do remarquable
qu'il est a une fleur de

lis pleine; il est d'une
stylisation parfaite. En-
tre les petales et le pistil,

jaillissent deux eta-
mines; ä cela pres, qui
le rapprocbe du lis flo-
rentin, il presente les

caracteres marques de la
lleur de France, apparue
dans les chancelleries

royales bien peu aupara-
vant. A bon droit, selon

nous, M. Galbreatli inter-
prete cette piece d'ar-

moirie arbitraire comme etant aussi la «fleur de lis de Notre Dame». Voici nean-

moins deux de ses premieres apparitions en terre helvetique, et cela precisement
dans cette Gruyere oil elle s'est depuis si fort implantee.

Un troisieme sceau fleurdelise de meme epoque a peu pres provient aussi du

pays romand: Fest celui de Jean de Blonay (1278), mais, cette fois, sous faspect de

l'escarboucle qui pourrail bien avoir laisse, elle aussi, des traces dans le decor ulterieur

du mobilier 3.

1 Voir en particulier, pour le pays romand, les coftres de \ alere: Gennva, t. Nil, p. 193 et

bibliographie, n 5, p. 194, fig. 16; le cofTre de 1449, avec inscription gothique an nom de Bartholome

o Pereti (Musee national), Baud-Bow, fig. 106. UArt barbare dans Parteien diocese de

Lausanne, 1909, par JVIgr Besso% ne contient aucun rappel de la fleur de lis.
1 Reproduifs par M 1) Galbrlath, dans Armoiries et sceaui des corntes et du conite de Gruyere,

1926 (fir. ä part des Archives heraldiques suisses, an Musee gruerien), p. 35, fig. 10 et 11 et p. 26.
J Galbrlath et de Ve\ey, Manuel cPheraldique, p. 85, fig. 148.
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Plusieurs ecclesiastiques romands adopterent dans leurs sceaux la fleur de lis

pleine. M. Galbreath, avec son obligeance coutumiere, a bien vonlu nous indiquer
ceux de trois chapelains de Celigny: Pierre (1262), X (1278), Hugues (1296); de

divers cures de Gingins: Martin (1252), Jean (1276), Pierre (1288), Pierre (1297),
Pierre (1311), ce dernier accompagne d'une etoile. Le chevalier Jacques de Yiege,
en 1286, porte dans ses armes la fleur de lis epanouie.

La Suisse alemanique, au meme moment, n'en est pas privee pour autant b

Wolfram, comte de Veringen (1256), en place deux de chaque cöte de Pecu; Rodolphe
de Habsbourg (1259) en parseme cinq ant our de la representation equestre; Hugues,
comte de Werdeuberg (1264),
en adjoint trois au gonfanon
de ses armes, tandis que
Gertrude de Hohenberg, femme de

Rodolphe de Habsbourg, es-

corte le lion habsbourgeois de

treize fleurs de lis.

«Personne, nous ecrit l'ex-
cellent heraldiste auquel nous
devons ces renseignements,

personne n'est arrive ä donner
une explication de ces fleurs
de lis assez mysterieuses. »

Dans les XYe et XYIe sieele

(premiere moitie), les vitraux,
reliures, enluminures, meubles
constituant l'heritage authentique des comfes de Gruyere, rien ne laisse prevoir
la faveur qu'elles allaient connaitre. Le mobilier rural le plus ancien les ignore
et porte les marques du style gothique. Lette constatation n'est pas propre au
seul pays romand. On en pent dire autant, sans doute, des autres contrees de la
Suisse, bien que le Musee National ait acquis de la collection bngst un cotfret
attribue au XlVe sieele 2; si cette epoque etait exacte (mais il s'agit peut-etre d'erreur
lyp°8'raphique)? nous serions en presence de la piece mobiliere la plus ancienne oil
paraisse cliez nous 1'ornemenlation hliale. Gar eile se manifeste sur les deux montants
du panneau facial (voir fig. 2, 3 et 4). L'un represente sans equivoque un double fleuron
ceinture, aux pistils enfles, aux petales recourbes, et cercle en son milieu (Pun anneau

1 Cf Sigelabbihiu ngen zum Z icher Vrhundenbuch
2 d VIIe Rapport annuel du Mimee national suit<te, 11(18, p 32, pi II Ce meme musee a recons-

tdue une chambre de la maison Zum Loch, ä Zurich, vers 1306, clont lessolhesse parent de motifs
ldiformes (H Vuliiety, La Suisse a turners les ages, p 162, tig 353, H Lehmwn, Le bon vieur
temps. Scenes de la vie de nos anretres, Nein hat« 1, p 106, |1 < 1 p 210

F'g 5 — Coflie fleurdelise du Val de Paiz, 1608
Musep histoiniue de Neueliatel



libre. L'autre est plus special: deux epaisses feuilles de ebene sont reliees par un
motif central, nettement filiforme, les pet ales etant fafonnes par les pedoncules
des feuilles.

Sans doute, eelte cassette, an couvercle en toilure, ses rosaces, ses animaux
fantastiques sur les cotes: dragon aile, licorne, ouivre et autres monstres, font penser
ä l'epoque romane. Mais d'autre part, la frise faitiere ajouree, fort endommagee
aujourd'hui, la plmthe en sculpture plate de la base, le quadrilatere incurve, reserve
pour la serrure disparue, sont gotluques. bt que dire des motifs fleuronnes eux-memes
que l'on ne trouve nulle part sous eet aspect avant la Renaissance Les rosaces —

Fig 6 —Collie du Landeion au\ amies Warmer et "Muiiset, 1632 avee detads hhfoimei
Uu&ee histonque de Neuchätel

on le sait aujourd'hui — n'apprennent rien sur l'epoque d'un meuble, et les animaux
representes ici appartiennent ä la Renaissance autant qu'a nulle autre epoque L

Nous avons lä plutöt un admirable specimen cl'art regional (nous ne nous
hasardons pas ä preciser davantage), conservant avec leur gaucherie les caracteres
successifs d'une tradition persistante, et qui, ä notre avis, ne saurait remonter au-
delä du XVIe siecle.

A Bale nous trouvons une premiere application clu lis. Les stalles clu Munster

que Ton date clu XYe siecle sont ornees de griffons, de grotesques, et architecturees
de lancettes terminees par des fleurons liliformes 2.

1 Le musee de St-Gall en presente un exemple typique Cf « Steinrelief des Museums zu
St Gallen», Indicatew d'antiquites sui&ses, N F 1901, t III, p 190, fig 124

J K Escher, «Die Bildwerke des Basler Munsters im Lichte der neuesten Forschungen»,
ibid., 1920, t XXII, p 192
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La fleur de lis est rare sur le mobilier gothique suisse. Pourtant im coffre a

rosaces et lancettes, tres riebe, au Musee cantonal de Fribourg, la montre appliquee
ä la fagon de l'ancien
mobilier bourguignon1.

Pres d'un siecle plus
tard, eile se revele dans
le Porrentrny. Sur le sou-
bassement d'un coffre en

sculpture plate
(Kerbschnitt), peinte (le fut-
elle toujours conserve

Fi«. 7. — Coffre de la region de Faoug. Propriete de Mme Le Fevre-Savary.

au Musee de Bale, s'elevent deux Iis largement traites et
encadrant la date de 1594 2. A partir du XVtIe siecle, la
fleur de lis se generalise et se disperse. Restee tres heral-

dique, eile s'incruste (fig. 5) sur le couvercle d'un coffre

en sapin, du Val de Ruz, date de 16083. Sous forme de

double fleuron et en sautoir, eile orne un coffre marquete
du Landeron (1632) 4, portant les armoiries Warnier et
Muriset (fig. 6). Tres richement deployee sur deux pan-
neaux sculptes, eile apparait sur un coffre venant de

Faoug et date de 1653 (fig.?'). On la trouve, amplifiee et

ancree, sur un dressoir de 16725, mi-sculpte, mi-marquete,
au nom de la famille Stercki d'Interlaken (fig. 8). Et
encore, de plus en plus fleurie, de moins en moins heral-
dique, sur un coffre non date, provenant de Villa dans
les Grisons 6. Elle parseme line credence du chateau de

Fig. 8. — Dressoir bernois ä fleur
de Iis, 1672. Musee historique
de Neuchätel.

1 C'en est peut-Stre un specimen! Voir Fribourg cirtistique, 1894, pi. XXIV.
2 Cf. A. Lambert et E. Stahl, Das Möbel; ein Musterbuch stillcöller Möbel aus allen Ländern,

Stuttgart, f°, pl. 48; Baud-Bovy, fig. 98.
3 Avec les initiales du proprietaire I. M. (Isaac Monti), Musee des Beaux-Arts, Neuchätel.
4 Au Musee de Neuchätel.
•r' Ibidem. II faut noter, ä ce propos, que la fleur de lis epanouie est assez rare dans le mobilier

bernois du plat pays. Le musee de Berne n'en a pas d'exemplaire. En revanche, M. Ernest Naef,
ä Geneve, possede un coffre architecture de l'Oberland orne de fleurons fleurdelises (1650).

11 Musee national suisse, L. M. 1929.
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Zizers 1. II arrive meine que la fleur de lis stylisee ait inspire au menuisier la forme
des montants de tables rustiques 2. Kile se mele ä une charmante arabesque renaissance

d'un coffre tessinois 3. Le Musee d'Art et d'Histoire ä Geneve a fait en 1928

l'acquisition de deux marques a pain (fig. 9), « petits moules en bois de forme
rectangulaire... avec decors sculptes en creux: fleur de lis, etc.»4. L'interet de ces

pieces n'est pas seulenienl datis l'anf iquite de leur emploi, il reside pour nous dans leur
decoration et dans leur provenance. Sculptes dans le Val d'Herens, ils proclament la

popularity du motif jusque dans une des contrees demeurees les moms novatrices et les

Eig 1 — Maiques a pain lleuidehsees du Val d'Htireris
Alusee d'Ait et d'Histone a Gen6\e

plus fideles aux moeurs ancestrales, contree en relation constante autrefois avec la

vallee d'Aoste on la tleur de lis s'est aussi implantee 5; on n'en doit pas deduire

toutefois que celle-ci soil d'origme plus archaique en Valais qu'en Gruvere ou
dans le Jura. Par l'aspeet de leur dessm 6, ces moules ne sauraient remonter au-clela

du XVIIe siecle et du XVIITe pour le mieux conserve des deux. Nous n'avons

1 Le chateau de Zizers (Gusons) elait pare de rhambres lamlirissees, reeonstituees aujourd'hui
au Musee d'Ait et d'IIistoire, a Geneve

J Nous en connaissons une appartenant a Mme Lambert, a Neuehatel

''Bud Bow tift lit
4W Diovina, \i t rustique valaisan », flennca, t VIT, p 210, n0()

Le commene se faisait par le col de Collon, autrefois plus facile a passer (recul du glacier)
Une place de la \ille d' Voste jioite encore le iiom de Plate des Aalaisans, cela exphque bien des

choses

''Voir dans Gfaatrt, ]i 100, tig 150, le schema doeumentaire de la fleur de lis a diverses

epocjues
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pas moins lä des indices de ce qu'on pent appeler 1'expansion liliale en Suisse.

Le lis ent cependant ses pays d'election. Le Valais en est un, en

architecture meme: les peintnres
a la chanx des maisons d'Herens

dont nous avons des

releves; les stucs fleurdelises,

siir une maison de Lens x, en

sont des exemples. M. L.

Ruegg, antiquaire a Lausanne,
possede 1111 colTre a fleurs de

lis, originaire du Hant-Nendaz,
date de 1534 et IM. Delacosle,
a Sion, nous en signale d'an-
tres (tig- 10 el 11) 2. Mais il
n'est guere de contree qui, plus

que la Gruyere, ait tire du
lis un parti constant en ebe-

nisterie. line magnitique table
a volets, de IG 10, pourvue des

armes des Gastella de Gruyere
en montre d'admirables 3. Lue
autre de 1G32 en orne les angles
de son encadrement. Sur un colTre de 1677, il flanque un vase de fleurs (fig. 12). En

1723, trois fleurs de lis occupent clans le soleil gruerien la place reservee d'babitude
au monogramme cbrelien4. D'innombrables pieces non datees en sont pourvues,
armoires du XVllp, vaisseliers, secretaires du XYflIe, sculptures sur les maisons 5.

1 Photographie chez M. Duhost, photographe a Montana. Voir U Illustre du 10 auill930,
n° 15, p. 387.

2 II veut bien nous communiquer la Photographie dhin coffret (37 cm de long) ä tleur de Iis,
originaire du Lotschen tal (environs de Gampel), un mortier de pieri'e valaisan, orne d'un mascaron
renaissance, tlanque de tleurs de Iis et un coffre de 1070 dont les Iis occupent les angles de pan-
neaux a rosaces marque tees.

3 Le plateau se compose d'une partie fixe et d'une partie mobile, decoree sur les deux faces,
en marqueterie. On y [lent lire en bordure 1'Jcc Maria. A la suite d'un heritage, au moment d'une
succession, les co-heritiers, deux freres, se sont partages le plateau pour en laire deux meubles.
La moitie mobile a ete donnee au Musee gruerien par M. .B)h de Got trau, ingenieur; I'autre a ete
retrouvee recemment. Cette piece, ainsi que les suivantes, citees ci-apres, appartieiment aux
memes collections. Voir II. Ncnr, VArt et VHistoire en (,'ruyere: le Musee gruerien, Fribourg, 1930.

4 II est difficile de savoir si le marqueteur a voulu representer les armes de France on,
plutöt, Celles de la famille fribourgeoise et gruerienne des Mossu. Dans les deux cas d'ailleurs,
il a mterverti la position des Ueurs heraldiipies.

° On la trouve sur la maison du Banneret de la Tinaz a Grainh illard, propriete du Musee
gruerien (Fondation V. Tissot), sur un vaisselier du Pays d'Enhaut de 1750 (propriete de l'auteur),
et sur plusieurs meubles du musee de Bulle, dont un rouet a roue pleine, de Bellegarde (Jaun).

17

Fin 10. — Cofhet "salaisan du [.otsclirntal l'rnpriete
de M. ,1. Delacoste.



— 258 —

La ferronnerie, bien entendu, l'accueille, transformant a son avantage les pentures
ancrees de jadis1; les croix de cimetiere se flenronnenL2. Le XVIIe siecle enfin,
voit se propager dans tonte la Suisse le feuillage ceinture affectant souvent nne
proclie ressemblance avec la ilenr de lis. Le lit celebre du colonel Georges Jenatscb,
an musee de Loire, montre de lourds rinceaux relies ensemble par im noeud liliforme 3.

Au chateau de Kyburg, un autre lit sculpte de la meme epoque comporte le feuillage
ceinture d'ou surgit un personnage 4. Le baroque suisse, on renaissance tardive,

Fir,. 11. — Collret valaisan du Lötschental. Propriety de M. J. Uelacosie.

enchevetre les grotesques ä la fleur feuillue sur un miroir de bronze, execute par
Hans Füssli, ä Zurich, en 1644 5. Fleur feuillue, feuillage liliforme, feuillage ceinture,

toutes ces denominations s'appliquent ä ces motifs qui empruntent leurs elements

constructifs au prototype de la fleur de lis. Nous en donnons pour modele simple et

precis celui qui garnit une frise (Fun cabinet architecture de style Louis XIII,
au musee de Bulle (fig. 1). En colfre valaisan du XVIHe siecle, appartenant a

M. E. Ruegg, a Lausanne, fait paraitre une interessante metamorphose liliflore du

1 11 va sans dire que la ferronnerie fleurdelisee est loin d'etre confmee a la Gruyere, puisqu'elle

procede directement du gothique frangais, ce qui la distingue nettement de l'ebenisterie fleurdelisee

suisse. Le Musee historique de Berne possede les pentures lilillores de Burgistein (XYIP siecle).

Et celui de Bfde en expose une importante collection (cf. II. Vulltety, op. eit., p. 108, fig. 364 et

p. 202, fig. 437). Comparer avec elles, les variantes de PAllemagne du sud (ftg. 20). Un bahnt ä

couvercle bombe, achete dans l'Ajoie, est garni de ferrures a (leurs de Iis (propriete de l'auteur).
2 Musee gruerien: croix provenant du cimetiere de Gruyere (1012), avec poincon a fleur de Iis.

Cote I.G. 3886.
3 VoiLiKTY, p. 335, fig. 653. On sait que la fleur de lis figure dans le blasen des Jenatsch;

le symbole et la decoration sont ici etroitement associes.
4 Reproduction dans II. Lkhmanv, Le hon viem temps, p. 484.
5 XXX//me Rapport annuel du Musee national, 1923, p. 86, pl. 24.

_



259 —

decor rustique. Et les bahuts neuchätelois du XVIIe siecle chargent volontiers
leurs soubassements de feuillages liliformes L

Parfois l'anneau subsiste seul et, ä la place du feuillage lilie, retient tout im
rinceau dont la Renaissance avait introduit les variations 2.

[Tne constatation qui s'impose, c'est que la lleur de lis pure, et ses composes
directs, tels que le sautoir fleurdelise, sont implantes plus fortement dans l'art
rural que dans celui des

cites. Les feuillages lies,
au contraire, relevent
davantage de l'art
bourgeois.

II peut y avoir ä cela

une raison psychologi-
que. L'artisan rural pre-
fere la clarte et la
simplicity aux decorations
complexes que son esprit
et ses outils ont quelque
peine a traduire.

Ce sens rustique de la
clarte et de la simplicity
serait-iI la cause de la fleur de lis ä carrelage ou damier que nous allons decrire

Nous y parviendrons par un detour necessaire, en parlant d'abord de la
perspective.

** *

IV. I)e la perspective en ebenisterie et de ses origines.

Le Musee d'Art et d'Histoire, a Geneve, a lierite de Mlle Anna Sarasin une chaire
(fig- 13), jadis an chateau de la Motte, et qui lit partie des collections de M. le
Premier Syndic Jean-Jacques Rigaud, proprietaire du chateau de la Tour-de-Peilz.
M. W. Deonna en trace la description suivante 3:

« Chaire en noyer sculpte; dossier orne d'une architecture; voüte en perspective
avec, dans le fond, une eglise; entablement de corniclie. Siege soutenu par quatre
pieds dont les deux anterieurs en forme de balustres; ceinture ornee de godrons;

1 Cf. Paul (le Pury, Exposition retrospective neurhdteloise, 1914, pi. 6, fig. 507, 480, 590.
- II en existe d'innombrables exemples. CT. Vulliety, p. 323, fig. 634, panneaux ä l'Hötel de

Yille du Landeron. — Coffre au Musee gruerien.
3 Musee d'Art et d'Histoire. Collections archeologiques et historiques, 1929, p. 128, n° 5256.

Fig. 12. — Co lire srut'rien, avec areatures orn6es de (leurs de lis. 1077.
.Musee de Bulle.
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bras recourbes, Supportes ä leur extremite par un balustre. Provenant du chateau

de la Motte, pres Ohambery. XVIe siecle. Hauteur: 1 m. 95. » Signalons
le dallage de ces architectures qui n'est jamais oublie. A bon droit, l'auteur rap-
proche cette piece d'une autre que possede le Musee des arts deeoratifs de Paris1.

Kile est en eilet typique d'une famille de meubles
fort goutes en France an XVIe siecle. Bien que
tout a fait independante de 1 'art Suisse, mais non

pas sans correspondance, eile nous servira utilement

pour l'analyse que nous avons a faire.
Ke que Ton nomme une perspective, en art

applique, presuppose une architecture. 11 s'agit en
eilet de paysages composes, de vues citadines dans

lesqnels evoluent parfois des personnages. II ariive
que ceux-ci prennent le rang principal el Iraus-
forment la scene en veritables tableaux de genre.
La [»erspective est une application du realisme.
Mais eile est subordonnee, dans l'ebenisterie, a

Parcature dont elle n'est primitivement que le

complement.
On sait la predilection du roman pour le plein

cintre et on sait aussi que I'arcature ne s'est pas
cordinee dans la seule architecture; elle s'est trans-

posee au mobilier et specialement au colfre (on
arche), predispose ä la recovoir. Tant que 1'arcade

reste franchement libre, il n'est pas question de

j)erspective; mais quand elle n'est que simulee, elle

reserve des panneaux nus, Ires propres a Pornemen-

tation. Ln collre, conserve a la cathedrale de Terra-
cine, qu'Kmile Molinier 2 eslime appartenir a la tin
de l'epoque romane, montre des personnages dans

Fi(, n - ciune dossici peis-
les arcatures. Transposition du Systeme decoratif des

pmi'liishuiV i1(TCeno\eUS<'e (l'Alt sarco|)hages Chretiens, remarquerait, a bon droit,

1 Cf MmiAN. Le bois, pi LI Voir aussi Le Musee des Arts decoiatifs. Collections de C Union
centi ale des arts decoiatifs Meubles ei poses au Calais de /' J ndusti le, 1°, pi 22 Cette ohaire, proche

parenle de celle de Geneve, comporte, au panneau du dossier, une perspective en retief eiuadree de

julastres connlluens et representant un (oiuliat ile gladiateurs. Le meuble de Geneve a\ait figure
ä l'Exposition nationale suisse de iBUfi et I u t roproduif dans l'allnim illustre IdAil aneien pi. 37

au catalogue de P \it aiuien, il figure au n° 18(><) II taut reinar(|uer qu'il tut tortement remanie,
et <[ue les godrons, l'entableiiient el les ornements de la corniche sont entieremeut modernes,

amsi ([lie d'autres morceaux arcessoires.
2 ffistoire geneiale des aits appliques, t. II, p. B.
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M. W. Deonna 1. Le n'est pas encore la perspective, e'en est l'acheminement. Est-il
besoin de rappeler le parti que sut tirer Pepoque ogivale des sujets perspectifs dans

1'art religieux Les innombrables bas-reliefs des retables, aux XVe et XVIe siecles,

en font foi2. 1

Dans le mobilier civil, PItalie pourrait bien avoir eu l'initiative du genre dont
Albert Jacquemart3 decrit et reproduit nn excellent modele. II s'agit d'nn cassone

florentin de la collection Lernuschi. L'arcature en anse de panier, encore, on joue
une abondante decoration gothique, reserve quatre vides ä fond colore ou Ton croit
distinguer les scenes snccessives de fiangailles. An dernier tableau, la salle ou se

groupc 1'assistance est pourvue d'un dallage ou carrelage en damier, presente en

perspective cavaliere.
Ce cofl'ret de mariage, ä la fois architecture et peint par un maitre, peut etre

attribue au milieu du XVe siecle, ce qui donne l'occasion de rappeler la reputation
acquise par le peintre Dello, mort vers 1455, specialiste de la peinture appliquee a

l'ebenisterie.
Un autre exemple de cassone a perspective, de ce meme siecle, est celui ou

J'on voit les noces de Boccacio Adimari et de Lisa Ricasoli, longtemps a la Galerie
de l'Academie 4. Notons en passant que les trompettes des musiciens sont pourvues
de gonfanons armories du lis florentin.

C'est encore un Italien qui, le premier, acquit un nom pour la perspective
en marqueterie. Fra Giovanni da Verona, ne en 1469 et mort en 1537, se fit
si bien connaitre par ses travaux a Monte Oliveto, qu'il fut charge de la sculpture

des admirables stalles du dome de Sienne, en 1502, et qu'il fut appele, plus
tard, ä Rome pour travailler au compte de Jules II 5. Lette fois, ce n'est plus la

peinture ni la sculpture qui prennent place dans les archivoltes ou les voussures,
c'est un nouveau procede auquel le mobilier suisse, plus qu'un autre, est redevable.

1« La Vie millenaire », Genava VI I, p. 195. Nous nous separons de cet crudit sur 1'interpretation
archeologique des arcatures appliquees au mobilier suisse du XVJe au XI\e siecles. Celles-ci, ä
notre avis, ne sont pas un heritage traditionnel, mais un apport direct de la Renaissance.

-Voir, par exemple, le jugement de Salomon dans un decor de palais gothique, servant de
montant au dossier d'une stalle flamande du XVe siecle (Albert Jacquemart, Ihstoire clu mobilier,
Paris, J 876, p. 27, collections du baron James de Rotschild); volets de retable ä l'abbaye
de S'-Ricquier {Le Musee de Cluny f2me serie), Le bois, p. 9-12).

J Histoire du mobilier, p. 41.
4 Geffroy, op. cit., t. II, p. 100 (erreur de date), reproduction p. 98-101. — Un cassone a grande

perspective, avec place publique, est signale par Ferrari, II legno e la mobilia, p. 300,pi. VIII t
J Ferrari, pp. 94-99; Molinier, op. cit., t. II, p. 77 flg.; Benezit, Dictionnaire critique et

documentaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et graveurs, 1913, t. II, p. 431. — Parmi les
travaux de marqueterie les plus notoires d'Italic, citons la porte de la chapelle au Palais de la
Seigneurie, a Sienne, attribuee ä Domenico di Nicolo (1428) (Ferrari, p. 42), les stalles du chneur
de la cathedrale de Todi (flu XVe s.), la Sacristie de S. M. in Organo, a Verone (1525), la porte de la
Pinacotheque de Lucques, le chceur de S. Giovanni, a Parme, par Marcantonio Zucchi (1512-1530),
le choeur de S. Maria Maggiore a Bergame, les ceuvres de la cathedrale de Genes par Elia de Rocchi.
Cf. Ferrari, pp. 42, 90, 107, 148, 187, 172-173, 2.
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Le XVIe siecle, en adoptant les ricliesses de la Renaissance, en perfectionnant
le modele, en se servant meme si sonvent du trompe-l'oeil, eher a l'antiquite, conserve
toutefois les principes decoratifs antcrieurs. A la fin du XVIe siecle, en Italie tout
d'abord, puis en France et en Espagne, les meubles d'ebene incruste d'ivoire appa-
raissent dans le genre cabinet, contemporains de Marie de Medicis. Les sujets
figurent encore dans des ensembles architectoniques od le portique prend la place
principale h Tel est aussi le cas des cabinets en mosaique de Florence. Or ces portiques
flanques de pilastres, de niches sont des augmentations des arcatures d'antan
devenues de veritables fagades 2. Les huchiers et ebenistes imitent les grands archi-
tectes. Surtout, ils imitent les peintres dont l'imagination l'emporte sur celle des

architectes3. Ghirlandajo (1449-1494) a place ses compositions de Santa Maria Novella
(Le mariage de la Vierge, Joachim chasse dn temple) dans des perspectives architectoniques

qui n'ont cesse de servir a Lebenisterie subsequente 4.

L'art frangais, s'il accueillit alors les meubles incrustes 5, resta pourtant fidele
ä la sculpture inseree daris les pilastres renaissance, successeurs des arcatures.
Aux exemplaires celebres de Cluny (buche de David et Bethsabee et le fameux
Jugement de Paris)6, du Musee des Arts decoratifs (les Travaux d'Hercule) 7, il

1 Voir les types qu'en possedent les musees de Milan, de Cluny, etc. CI'. Jacquemart, op. cit.,
p. 73: meuble d'ebene de la collection de Mme de Cassin, au Musee des Arts decoratifs, scenes ä

l'antique, dont l'une ornee d'un dallage ä damier. Roger-Miles, op. cit., pi. 52: cabinets espagnol
et italien. — Au palais du Capitole, un meuble d'ecaille, d'ebene et de bronze (Ferrari, p. 316), du
XVIIe siecle.

J Le Musee du Louvre contient un cabinet d'ebene et d'ivoire Louis XIII, vrai palais en miniature,

avec battants laissant apercevoir, quand ils sont ouverts, de nouvelles perspectives
(Molinier, t. Ill, p. 16, pi. I).

J Funck-Brentano, Vameublement frangais sous la Renaissance (Bibliotheque de l'art deeo-

ratif, 1913, 4°), p. 62. — Les ceramistes d'ailleurs lie restent pas en arriere. Voir, par exemple, une
luxueu&e saliere en faience d'Oiron, dite de S'-Porchairo, en forme de prisme triangulaire dont
chaque face est composee d'un portique en trompe-l'oeil, precede d'un dallage (Roger-Miles,
op. cit., pi. 35 et commentaire).

Geffroy, t. I, pj). 108, 110 pi. Voir ä S. Pietro de Perouse, les tableaux marquetes de

Fra Damiano, qui fut appele plus tard en France par les d'Urfe (R. Schneidlr, Perouse, 1914,

p. 88 et fig. p. 87).
5 Voir en particulier deux portiques perspectifs ä carrelages sur une armoire d'epoque

Charles IX, provenant de la collection Favre de Thierrens, a Avignon (Rose, op. cit., p. 469, fig. 532).

Cf. aussi Roger de Felice, Le meuble frangais du AIoyen-age a Louis Kill (Ilachette), Irontispice:
meuble ä deux corps, en marqueterie.

b Le Musee de Cluny (2me serie), Le bois, pi. 26n; pi. 54.
7 Reproduit dans E. Bayard, Varl de reconnoitre les meubles, p. 69, fig. 31 ; Guide illustre du

Musee des Arts decoratifs, p. 29. Le coll're date de 1546 est« decore des figures de Mars et d Orphee

et de quatre scenes representant les travaux d'Hercule d'apres des plaquettes italiennes dont
deux de Moderno. » Reproduit aussi dans L. Metmav et G. Briere, Musee des Arts decoratifs,
Le bois, pi. L, fig. 250. — A citer encore le coffre, debut du XVIe siecle, monfrant, sous les

arcatures, des chevauchees, puis Lucrece, Samson, etc. (ibid. pi. XVI, fig. 71). — Un meuble transi-
toire du gothique ä la Renaissance est la chaire dite de Rabelais dont la decoration emprunte ses

elements aux deux styles. L'arbre de Jesse s'abrite sous une arcade, au panneau du dossier

(Roger-Miles, op. cit. pi. 26 et commentaire).



— 263 —

serait iuste d'ajouter ceux de 1'art flaman d qui utilisa d'ailleurs aussi la marqueterie
ä l'italienne 1. II va sans dire que la decoration des edifices suit la meine inspiration.
Portiques en perspective ä Rouen, dans la demeure de Guillemette d'Acis, perspectives

sur les portes de la cathedrale de Beauvais et de l'eglise de Saint-Pierre ä

Avignon. La chapelle du chateau de la Batie (Loire), adopte sous Henri II, un
lam bris marquete oil un dallage magnifique supporte un encrier et ses accessoires 2.

Si la mode perspective se lasse pen ä pen dans le Louis XIII framjais, eile ne se perd

jamais entierement et parvient au XVIIIe siecle. La fameuse commode au chiffre
de Marie-Antoinette, executee par Georges Sclilichtig, et qui appartient ä la collection
Camondo, en est une preuve 3. I n pavage luxueux de bois et d'ivoire sert de premier
plan ä un temple orne de statues. L'on sait enfin le parti que tira du damier l'epoque
de Louis XVI.

** *

V. Lv PERSPECTIVE UE MARQUETERIE ET SES DERIVES DANS LE MOBILIER SUISSE.

En voilä assez pour situer comme il convient la perspective et ses variantes"
dans le mobilier suisse.

Le type le plus parfait que l'on en connaisse date de la Renaissance et n'appar-
tient plus d'ailleurs a notre patrimoine. Comme pour d'autres chefs-d'oeuvre, notre
pays inhabile n'a pas su s'en reserver la propriete. II fait actuellement l'orne-
ment du Schlossmuseum ä Berlin 4. C'est un coffre de Renaissance tardive, portant
la date de 1551 et provenant de Thurgovie. Ü'apres les recherches de M. 0. von
Falke, il est attribuable a un artiste dont les initiales seules sont connues: Maitre
U.S. 5. Le bahut est compose du caisson proprement dit, con tenant la decoration
principale, et d'un socle pourvu de deux tiroirs, munis de sculptures grotesques.
Un fleuron ceinture centre la partie inferieure. Quatre pilastres ioniens, ornes d'ara-
besques, divisent en trois parties la face du caisson. L'espace compris entre les deux
premiers et les deux derniers pilastres contient en symetrie la vue marquetee de deux
porches, ä travers lesquels s'apergoivent des escaliers et des portes.

La perspective principale, symetrique eile aussi, occupe l'espace central. Le

1 Le Musee de Cluny f2me serie), pi. 8. — Voir aussi Vie ä la campagne, 15 dec. 1929, p. 24,
fig 4 et 9.

2 Roui er, op. cit., pi. 3 et 4, 8-10, 54, 37-38.
•' Molinier, op. cit., t. Ill, p. 188, pi. XIX 2 ; belle reproduction dans G. Migeon et C. Dreyfus,

Meubles et objets cVcut de la collection Camondo, 70 pi accompagnees de notices, i'°, pi. XIII.
Meme constatation dans le mobilier llamand (Vie ci la campagne, 15 dec. 1929, p. 50, fig. 2 et 3:
buffet en marqueterie et lit de Poperinghe, epoque Louis XVI).

4 Robert Schmidt, Möbel (Bibliothek fur Kunst- und Antiquitätensammler, t. 5), Berlin 1917,
p. 121, fig. 94.

J Jahrbuch der Kgl. Preuss. Kunstsamlg. 1915, cite par Schmidt, p. 122, n. 1.
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paysage repiesente line place citadine ä la maniere italienne. Un clallage en damier
converge vers une porte de ville surmontee d'une tour, tandis que, de chaque cote,
se voifc l'arcade lihre servant cl'assise ä des maisons terminees par un crenelage.
M. Robert Schmidt remarque que cette mode arcliiteetonique a ete transportee
d'ltalie dans les pays alpestres. Re fait, on songe aussitot aux ouvrages lambrisses
dont la sacristie de San Martino ä Naples, due ä Bonaventura Presti et ä d'autres,
ollrent un ensemble parfait1.

Mais la parente avec bltalie se limite an decor. La structure du meuble, tres
frequente en Suisse, n'a de pareille que dans la Souabe, et, d'une maniere generale,

Fib 1'i — Cnllic inltouitfuois, ,i\ t'( cutlulecl nies cl pei spec lives. Alasee de llulle.

dans 1'Allemagne meridionalc. Nous en trouvons un hon modele dans un baliut
de Stuttgart qui porte, avec la date de 1579, les armes du due Louis IT de Wurtemberg
et de son epouse,la pnncesse palatine Dorothee-Lrsule cle Bade2. Arcature, pilastres

marquetes de lleurs sorlant d'un vase, leiullages eeintures entourant les tympans,
appareils simules des voussures, sujets marquetes dans les portiques, souhasse-

ment, nous avons la les caracteres maintes fois constates dans les balmts suisses cle

cette epoque, et de plus tard. Le Musee gruerien en possede deux fribourgeois,

1 Elitre les tiacaux (jue nous a\ons <ites, on retiendra surtout la perspective threete de Era

Giocanni da Verona (Flrrari, p <>7, pi X\\ II 9 qui peut servir de prototype.
J A. Lvmberi et E, Stviil, op tit, pi 40.
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alliant ä la fois les caraoteres des meubles de Stuttgart et du Schlossmuseum 6 La

reproduction que nous donnons de Tun d'eux nous dispense d'une longue description

(fig. 14:).

La perspective est repandue, des la seconde motie du XYIe siecle, dans toutes les

cites de la Suisse alemanique. Beaucoup moins somptueux que le bahul thurgovien
de Berlin, mais de meme conception, est un meuble provenant de Schaff house,

acquis par le Musee national2. Quoique d'un art plus naif, il merite mieux qu'une
simple mention (fig. 15). Tandis que l'ocuvre de Maitre H.S. formait un seid paysage,
les portiques lateraux, completant en somme la vue centrale, nous avons ici deux

tableaux distincts, deux fuites d'une meme cite imaginaire, sans autre unite que le

pavage en clamier, la forme en pagode des clochetons et le moellonage des murailles

l<'io. 15. — Pailie supeneute d'un collre a perspectives 1567, provenant de SchallhoiAe.
usee national Zurich

ä creneaux. Au lieu de quatre pilastres, nous en avons trois, ioniens egaleinent et
charges d'arabesques en marqueterie. Sur le pilastre du milieu, un ecusson pourvu
d'un pentacle surmonte des initiales ILB. 3. La date de 1567 est un jalon de plus
pour servir a la classification du mobilier suisse. L'on aura remarque la clouble
arcature supportee par les doubleaux des pilastres. Le babut a perdu sa base, comme
il arrive assez frequemment, celle-ci etant plus exposee aux deteriorations que le
collre lui-meme.

Un sort pareil a ete reserve a la tres belle piece du Musee de Neuchätel, en
chene sculpte, avec bossages et panneaux en marqueterie (fig. 16), nettement suisse
allemande et du milieu du XVle siecle egalement4; les pieds sont recents, les boules

1 Cote I.G. 1244 et 1245. L'un d'eux porte, ea marque ä feu, les armoiries mi-parties Diesbach
et Alex: Georges de Diesbach ayant epouse, en 1618, Marguerite d'Alex de Torny.

- Cote L M. 1060.
J Cette figure geometrique et esoterique est-elJe uae marque de iamille ou Celle de l'artisan

11 serait interessant d'etudier, par comparaison la ({uestion, dont la solution serait utile pour
l'histoire du mobilier.

1 Dimensions: 2 m. 03 de longueur sur 0 m. 75 de hauteur; largeur 0 m. 72.
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en forme de rave etant un mode usuel des ebenistes pour remplaeer les soubassements
disparus. Si nous avions voulu observer l'ordre cbronologique, aurions-nous du
mentionner d'aboid le coffre du Frauenkloster d'Altorf1.' La partie superieure, seule

Fig 16. — Collie de Suisse allemande, avec arcatuies en appareil et perspectives
Milieu \\Ie siecle. Musee de NeucMtel

authentique, presente deux paysages citadms dans le genre italien, d'eflet perspectif
et fort comphque. Iis sont encadres de marquetene a rinceaux; en lieu et place de

pilastres, trois arabesques de la plus belle renaissance ressortent en sculpture.

täfföSmtoMTuuxh'nWs 'S' "Ä

Fiu 17 — Cabinet Louis XIII, aux amies de ltedmg et Plyllei Musee de Xcucliatel

II est difficile de dater une piece semblable sans rien connaitre de son auteur.
Etait-ce un disciple tardif de la Renaissance, comme il s'en est trouve tellement en

Suisse .' Etait-ce an contraire un artiste ayant puise immediatement aux sources

contemporaines Suivant la reponse que l'on donne ä ces questions, on placera ce

meuble au milieu du XVIe siecle ou ä son declin. Pour nous, c'est ä la premiere
eventualite que nous donnons la preference.

1 Musee national, Cote L.M. 3405
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Rapprochons encore cle ces pieces-lä le magnifique lambris grison dont le

Schlossmuseum de Berlin sut egalement s'assurer. II provient du chateau cle Haldenstein,

pres cle Coire, et claterait ä pen pres clu milieu du XVIe siecle L La porte est

ornee de deux panneaux perspectifs: le premier figurant une sorte de cloitre carrele,
le second une place de ville fermee d'une enceinte oil le pavement est aussi en

honneur. De memo inspiration, quoique plus modeste, est une porte clu chateau
de Rebstein, datant cle 1557, et appartenant an Musee national suisse2. Enfin, sous

Louis XIII, la Suisse a suivi le gout si repandu des cabinets ä l'antique, mais en
les aclaptant ä sa sensibilite propre 3. La perspective y tient encore sa belle place,
ainsi que sur le coflret pourvu des armes Reeling et PfyfTer, au Musee de Neuchätel

(XVIIe siecle )4. Mais, en plus, cles sujets emprantes au regne vegetal, aux jeux,
ä la musique, decelent un talent decoratif cle premier ordre (fig. 17), place d'ailleurs
aussi sous l'egide de Era Giovanni5.

La perspective marquetee 1'emporte, en notre pays, sur la perspective sculptee;
ce n'est pas a dire que celle-ci n'existe pas. La Salle clu Conseil de Bale, a l'hötel
de ville, en ofTre un bei exemple. La porte figure un portique perspectif, sureleve
et dalle, dans le goüt de la « chaire Sarasin » (fig. 13). A cela pres, que le trompe-
l'cril est rompu par un grand motif en ronde-bosse, cariaticle engainee qui repose
sur le pavement et occupe le champ de l'arcature6.

** *

VI. La Fleur de lis au damier, ou a pavement.

Apres avoir constate le parti que sut tirer I'art suisse de la perspective, nous
allons revenir a la fleur de lis qui lui est unie par cl'etroites relations.

En 1928, le Musee d'Art et d'IIistoire de Geneve lit ['acquisition cl'un cofl're
marquete, date de 1614, et qui merite deretenir l'attention (fig. 18). Sur un soubas-
sement chantourne, une arcature ä trois arches se deploie entre quatre pilastres en
lorme de balustres. Dans i'arceau central: un monogramme I II S, une serie d'initiales
et la date. Dans les panneaux extremes, une fleur de lis, ä large pistil, reposant sur
un socle en forme cle damier, flenronne par ses etamines en rejets elegants. Ce coffre

1 Weese, Vancienne Suisse. Villes, edifices et Interieurs, p. 127.
2 XIVmc Rapport annuel, p. 78.
" CI. Musee de St-Gall: Vulliety, op. cit. p. 355, fig. 685; Lehman, op. cit., p. 487.
1 Dimensions: 0 m. 82 de long sur 0 m. 67 de haut; larg. 0 m. 40. Les armoiries sont sur les

entrees de serrures.
Ferrari, p. 98, pi. XXX 1: instruments de musique. — Citons aussi le meuble ä perspectives

et pavements, juge digne de figurer a l'Exposition nationale suisse de 1896 {Album de VArt ancien,
pi. 5, n° 1807), conserve a Crans et vraisemblablement d'origine suisse.

0 Cf. Lehmavn, p. 283.
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provient, d'apres los rensoignements fournis aux acheteurs, de Saviese, en Valais1.
La distinction du decor contraste etrangement avec la lourdeur des lignes

architecturales, et ce contraste ä lui seid empecherait d'attrihuer le meublo ä on
artisan de genie. En effet, cette flenr a I'echiquier marque tout un genre prolifique,
qui prospera surtout dans le Pays d'Enhaut et la Haute-Gruyere. Les bois employes
sont d'ordinaire l'arolle pour le menuisage et le noyer pour la marqueterie.

I)u Pays d'Enhaut precisement est issue la piece tres soignee que I'on peut
voir au Musee gruerien2 (fig. 19). Icj les portiques, au lieu d'etre apparents, sont en

marqueterie, avec un appareil de maconnerie simule. L'encadrement des panneaux

lie, 18 — Collie de Saviese oiue de la fleui de lis a pavement peispectil, 1614
Musee d'Aat et d'Histone, a Oeneve

est pare d'un triple Diet de bois en manierc d'epis ou barbes de Heches. Les cotes

reproduisent, hixucusenient, les compositions de la facade: c'est-ä-dire l'arcade et

la fleur au damier.
M. Lueien Despond, ancien syndic dn Bulle, possede un colTre do disposition

faciale ulentique, el date de 1620; il provient de Mendruz (Pays d Enliaul).
Ee n'est pas tout. Lette association du damier et de la fleur de lis etamiuee

de rmceaux, enserrant dans leurs ramures des camrs et des fleurons, se retrouve

sur un autre, date de 1640, au Musee gruerien. La division de la facade, au lieu

d'etre tripartite, est double. Nous axons eu aussi l'occasion de relever la fleur de

1 V d'mventdiie 1288J (.1 W Dionnv, « Anpiisitions (les collections en 1928», Genava,

t. MI, p 11.
- Cote I G. H91.
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lis au clamier, phis simplifiee, sur un eoffre, provenant par emigration de Montbovon 1.

Le damier, en qualite de support decoratif, n'est d'ailleurs pas confine dans la

stricte Suisse romande. Le musee de Thun expose en effet un eoffre de 1610, pourvu
du damier surmonte d'un vase de lleurs. 11 se pourrait que l'inspiration en derive
du type precedent, car 1'evolution logique de la lleur de lis an pistil evase, cliargee
de branchages et de decorations, conduit aisement au Vase a lleurs lui-meme, si

frequemment utilise par la Renaissance.
On le voit par la simple origine des meubles etudies: la fleur de lis appartient

a la region qui va de la Haute-Gruyere au Valais, en passant par le Gessenay et les

Fru 10. —• CofTre du Pays d'Enliaut \VIIC siucle avec lleui^ de lis u pavement,
en maiquetene Musee de Bulle.

Ormonts, avec, naturellement, quelques infiltrations possibles dans les contrees
avoisinantes.

Pour demcurer dans les limites de la vraisemblance archeologique, nous serions
enclin a voir le point tie depart du decor hlial dans la region qui lui fut le plus long-
temps et, de beaucoup le plus fidele, la Gruyere vaudoise et fribourgeoise. L'art du
meuble y fut d'ailleurs plus pousse que dans les montagnes valaisannes ou la creation
d'un decor si precieux se contort ditficilement.-Nous ne parlous pas, bien entendu,
de la plaine du Rhone dont la production est intiniment plus savante.

Le cas est d'une assez grande importance, car fidentile des details issus de la
Renaissance ecarte toute notion de survivance archaique; il y a contamination
directe d'une region sur une autre. Or il est tres rare de pouvoir contröler d'une
maniere aussi nette ce phenomene d'iniplantation.

1 Propriete de M. J. Staub, antirpiaire a Fnbourg.
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Que le lecteur nous pardonne done, si, ä ces causes, nous le sollicitons ä un
examen comparatif minutieux des modeles ci-dessus. Le danger des hypotheses —
toujours reel, — qu'il faudra hien risquer ensuite, se trouvera du moins circonscrit
par la delimitation meine du decor ctudie. et peut-etre nous laisseront-elles deviner
le phenomene, si rarement observe, de la penetration des courants esthetiques
populaires. AI. J. Delacoste, ä Sion, qui procura au musee de Geneve le coffre de
1614, a bion voulu nous declarer qu'il le tenait de premiere main d'une famille
paysanne de Saviese, et que, parmi les nomhreux meuhles lleurdelises valaisans de

sa connaissance, celui-ci const it uait une exception. Ses remarques confirment les
mitres.

Or, ce qui est exceptionnel en Valais, ne Test pas dans le Pays d'Enhaut.
Qu'en faut-il deduiie .' Ou que le prototype vint du Valais pour passer au Pays
d'Enhaut ou qu'il est originaire de cette region-ci.

II se pourrail evidemment que le meuble ait ete jadis importe a Saviese, dans des

circonstances de nous inconnues. A cela, il y a cependant une difficulte: l'architecture
un pen lourde est hien valaisanne de conception. D'autre part le monogramme 1 H S

decele une region catholique et exclut le Pays d'Enhaut protestant qui ne l'adopta
jamais. Que s'il provenait de la Basse-Gruyere -fribourgeoise et quel voyage il
aurait du entreprendre par les chemins muletiers d'autrefois le monogramme
serait heaucoup plus ouvrage, conformement aux exemples nombreux qui nous en

sont parvenus. En sorte que le meuble parait dote de ses lettres valaisannes de

naturalite.
Mais, comment comprendre la simultaneity du lis a damier, identiquement

traite, en des regions si fort distantes .' Par les relations economiques, sans doute
aussi frequent es, plus peut-etre, autrefois qu'aujourd'lmi entre le Valais et la Haute-

Gruyere. Tel Valaisan, au service des vignerons d'Aigle, ou des forestiers ormonens,
ou commergant avec le Gessenay, n'aurait-il pu copier, decalquer meme I'ornement

populaire .* A cela, rien d'invraisemblable; le contraire en tout cas l'est heaucoup

plus. Le Valais rustique passait, naguere encore, pour un pays pauvre; les habitants

emigraient quelque temps, comme ils le font encore, cherchant, hors de leurs mon-

tagnes, une fortune pen prodigue. Tenu ä l'eeart du monde, meconnu, le pays

n'exportait pas les idees; il les importait.
Beste a elucider la question de l'union permanente du damier et de la fleur

de lis.
En point ne fait pour nous aucun doute: le damier est une persistance du pavage

des cites a 1'italienne, si fort en honneur dans les perspectives de marqueterie. Et,

pour ne point etie accuse de parti-pris ni de prejuge, nous etaierons notre affirmation

par les remarques suivantes.
Le damier est toujours perspectif, il n'est pas compose d'un assemblage alter-

natit de carres fonces et clairs, dont il eut ete possible de tirer egalement des
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effets1. II est au contraire forme de quadrilateres irreguliers tels que la vue cava-
liere fait apparaitre le carrelage. En outre il est toujours place dans une arcature
en plein-cintre soutenue par une suite de pilastres reels ou figures, identiques aux
portiques des meubles ä facade de la Renaissance. Enfin, il forme toujours la base

du motif decoratif, comme le dal läge formait la base de toute perspective.
La realite, c'est que, petit ä petit, s'effacent ou plutot se transforment les

figurations. Les portiques ne sont plus qu'un souvenir, dont les artisans conservent les

elements qui leur plaisent, c'est-ä-dire les plus plastiques.
Soit, dira-t-on, mais que vient faire la fleur de lis dans ces elements dont eile

fut toujours absente .'

Toujours Au Musee Carnavalet, on peut voir une chaire Henri II, au placet
trapezoi'de, dont le dossier representee une perspective simple ä damier, soit une sorte
de haute galerie dont le carrelage ainsi que la vofite en appareil donne toute la
profondeur 2. Ge dossier rectangulaire est surmonte d'un motif filiforme tres carac-
terise. De son cote, la Salle du Conseil de Bale s'embellit d'une porte renaissance,
ä cariatides et carrelage, et, en meme temps, a fleurs de Iis decoratives 3. Mais, ce

sont la precisement rapprochements de fortune, sans nulle solidarity interne. Si la
fleur de lis et la perspective cohabitent parfois, nous ne les voyons point associer

nn sort definitif.
Que s'est-il done passe pour le lis ä pavement im acte createur de l'art spontane

et qui plus est, de l'art rustique.
II a fallu qu'un liomme vint pour renouveler les vieux themes de l'ornemen-

tation, et que cet homme, pousse par son inspiration esthetique, ait utilise ceux qu'il
connaissait pour les combiner dans une synthese inattendue. Ceci est conforme
d'ailleurs aux meilleures methodes de la Renaissance; le Musee des Arts decoratifs
contient, par exemple, une credence ä double vofite perspective, toute occupee
d'arabesques 4. Get homme-la, cet ai tisan, avait devant lui l'arcatnre, la perspective,
le pavage, la fleur de lis; obeissant ä son instinct inventif, et quittant d'un coup le
realisme suranne du trompe-l'ooil qu'il n'assimila jamais, il assemble les elements

1 L'art suisse a su en tirer parti d'aulre facon, en effet. Signalons en passant une de ees fan-
taisies qui le rendent si attrayant. Un coffre originaire du convent de Ste Anne, ä Lucerne, actuelle-
ment an Musee national, a maintenu le carrelage d'une maniere imprevne. Au lieu de servir au
pavement perspectif, il s'est transports snr les piliers et les voussnres du portique tromped'ceil
(cf. Weese, op. cit., p. 158).

- Fdnck-Brentano, op. cit., p. G9 et fig*.
3 Lehmann, op. cit., p. 283. — Le coffre de M. E. Ruegg, ä Lausanne, que nous avons mentionne

plus haut, originaire du Ilaut-Nendaz, et date de 1G34, presente aussi quelques particularites
interessantes. La fleur de lis se trouve dans chacun des deux panneaux faciaux, encadres l'un et
1'autre de caissons rectangulaires, ornes eux-memes de filets marquetes. Or ces filets sont rompus,
de distance en distance et symetriquement, par de minuscules damiers menages dans leur aligne-
ment. Ici encore, ce n'est que juxtaposition cl'elements, unifies dans le lis au pavement.

4 Bayard, op. cit., p. 73, fig. 32.
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selon nne ordonnance intuitive, ahstraite, qui est Part pur. Quel tut cet liomme, cet
artisan .' nous Pignorerons toujours. Mais nous ne lui denierons pas le talent. l)'oü
vint-il II nous faut sans doute le cliercher dans le pays fleurdelise de Suisse, puisque
nul pays environnant, ni meine celui de France, patrie de la royalo fleur, ne nous en
donne l'exeinple.

Tandis que la perspective complete est demeuree en quelque sorte le privilege
du meuble bourgeois, le carrelage est tout ce qu'en eonserva la campagne gruerienne.
A leur tour, la fleur de Iis et le pavement disparaitront, avant fait leur temps; encore
on pen, Parcature suhsisto et iassemble one floraison d'oinements, doses selon
d'autres formules, et qui se pet peine jusqu'en plein XVII P siecle. Ainsi travaille
le genie rustique, tres traditionnel, tres impersonnel en un sens, et pourlant toujours
en evolution. Tres impersonnel, car, ainsi qu'il convient a Part desinteresse, le
beau se copie et se recopie, sans droits d'auteur, par contagion, jusqu'au jour ou cette
forme de beaute est supplanlec par line auti'e. surgie, coinnie sa devanciere, d'un
autre inventeur. Ft sa production sera a son tour imitee a profusion, sans limitation
quelconque, adoptee [tar le go fit col leet if.

Telle est la vie des styles paysans qui ne disparaissent que submerges par le

frelatage des meubles industrialises.

VII. Geographie et histoire du meuble a tleur de lis.

Pour conclure, essayons maintenant de grouper les resultats de notre enquete
de maniere a circonscrire, en un resume rapide, la geographie et, jusqu'en un certain

point, Phistoire du meuble a fleur de lis. Celle-ci, nous l'avons vu, n'apparait point
sur le mobilier roman, quelle que soit la region oil ii s'etablit. Elle se manifeste

d'abord, eile et ses composes, ses « cognats » ou « agnats », dans le style gothique,
en France et dans les Flandres principalement; [tins rarement en Italie et en A11 e -

magne, tandis que Pancien pays des Eignes, la Suisse, I'ignore tout a lait. Far, nous

pouvons tenir [tour negligealtles le modeste ornement fleuronne des stalle» du Basler

Munster et cette cassette du Musee national que nous avons eliminee.

Les objets lustiques jtourvus de la (leur de lis sont en realite Ires tardifs. L'epa-
nouissement de ce decor ne se manifeste qu'au dernier quart du XVIe siecle, et,

contrairement a ce qu'on pourrait supposei', le mobilier bourgeois, celui des families

de baute condition, en est generalement depourvu. Pour le meuble regional, la

vogue dure de la 1 in du XV le au milieu du X\ Ile siecle, voire memo au X\ II le siecle,

dans certains cas, dans d'auties jusqu'a nos jours.
Oü cela Dans urte zone assez delimit ee et que Pavenir delimitera plus exacte-

ment ä mesure que se dm elopperont les etudes arcbeologiques. Elle part du Juia



— 273 —

neuchätelois (qu'en est-il en Franche-Comte .') et de l'ancien diocese de Bale (la ville
semble exclue), se distingue snr les bords du lac de Neucliätel, puis dans la Gruyere,
se prolonge dans le Pays d'Enhaut, le Gessenay, les Ormonts, le Valais et la Vallee
d'Aoste. Du Gessenay, eile va vers le Simmenthal et la region d'Interlaken; eile

apparait dans les Grisons. Si le Valais, la Vallee d'Aoste, le Valtournanche probable-
ment, de civilisation et de langue frangaise, s'afTection-

nent ä la fleur de Iis, la Gruyere lui reserve im sol d'une
exceptionnelle fertilite.

La Suisse septentrionale, le Tessin, Vaud, Geneve

ne l'assimilent guere. L'Allemagne lui est ä peu pres
refractaire. Pas entierement cependant. M. le Dr J. M.

Ritz, conservateur au departement des monuments
historiques de Munich (Landesamt fur Denkmalpflege),
a bien voulu se livrer pour nous ä une rapide enquete
dont il nous transmet comme suit les resultats:

« Le lis joue dans Part populaiie allemand un rdle
tres secondaire. Le Iis heraldique ne se trouve, autant
que j'en puis juger, que dans Part gothique, par
exemple, snr des appliques en fer forge, a des portes,
bahuts, etc. J'en connais des exemples dans le Nord
et aussi dans l'Allemagne du Sud L » Teiles sont les

pentures de Mariaberg et de Gergveis (portes de sa-
cristie, XVIe siecle) en Basse-Baviere (fig. 20).

En Alsace, il nous signale des monies ä gäteaux
en terre cuite de la poterie de Sulllenheim. Et M. Po-
laczek qui les etudie se demande s'il s'agit du Iis des
Bourbons on d'une marque distinctive de Strasbourg2.

« On trouve quelquefois dans l'ornementation une
tige de lis assez naturaliste, mais qui a encore d'au-
tres fleurs en composition. Depuis le XVII6 siecle, c'est la tulipe qui est la
principal fleur ornementale dans notre ait populaire 3.» II se voit une tres belle fleur
de lis sur une bonde de futaille datee de 1654 au Musee historique de la Pfalz ä

Spire 4. Et a Ruhpolding, en Baviere, une porte est surmontee d'une couronne
fleurdelisee 5.

Fiu. 20. — Pentures fleuidelisees,
d Mauahpig (Basse-Baviere) sur
une porte cle sacnstie, \VIe s

1 Cf. Deutsche Volkskunst, t. II (Brandenburg), fig. 31, 225 et 22G.
2 E. Polaczek, Volkskunst im Elsass, dans Deutsehe Volkskunst, 1. Ergänzungsband, p. 37.
3 Cf. Bayerischer Heimatschutz, 1928, p. 107.
4 CI. Sankt Georg (Deutsche Sportzeitung), octobre 1929, \Wme annee, n° 21, p. 40.
J Das Bauernhaus im Deutschen Beichen und in semen Grenzgebieten, Dresde, 1901, 1°, Baviere

n° 16, pi. 2, « Schwabenbauer in Ruhpolding».
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C'est ä Nuremberg d'ailleurs que fut exeeute en 1521 le splendide coß're-fort
de l'Etat de Fribourg dont les cotes comportent, disposees en rosace, quatre fleurs
de lis de ferronnerie. Ainsi, parmi les meubles fleurdelises anciens que possede la
Suisse, il faut compter celui-ci qui ne vint ni de France, ni d'ltalie, mais d'Alle-
magneL

Enfin, plus au nord encore, en Suede, la fleur de lis n'est pas ignoree tout ä fait.
Sur un cabinet peint du XVIIIe siecle eile figure en composition 2.

Nulle part plus qu'en Suisse, toutefois, dans la zone mediane que nous avons
tant bien que mal delimitee, eile n'a trouve meilleur terrain. Est-il possible d'en
decouvrir les raisons esthetiques, ethnographiques ou historiques La plupart des

folkloristes crurent les saisir dans le service militaire des Suisses a l'etranger. « Sou-

vent, en Suisse, le soldat mercenaire, de retour au village, a du rapporter telle
forme etrangere; ainsi, au cintre d'une porte, ce sont, gravees dans la pierre, des

lis de France ou, tres grossierement badigeonne sur une paroi... le noble ecu d'un
chevalier 3. »

A propos d'un magnifique collier de vache, non date, en bois sculpte, orne de

riches rinceaux, ou deux lions soutiennent une fleur de lis, tandis que sur 1'autre face

s'aflrontent deux grues, M. Eug. Reichlen ecrit: «Alors que pour tous les autres
colliers les formes decoratives sont empruntees a la geometrie ou ä la flore du pays,
...ici la belle tenue, classique, peut-on meme ajouter, de l'ornementation de ce rimu

pourrait etonner et faire croire qu'il n'a pas ete execute en Gruyere, si on ne savait

que par le service etranger, des modeles de decoration frangais et italiens ont penetre
chez nous et ont inspire dans leur production, artistes et artisans indigenes 4. » Et
l'auteur de voir dans ce collier un specimen de la Renaissance italienne au debut
du NVIe siecle.

R nous est impossible de souscrire sans reserve a ces affirmations, et il ne faut

pas abuser de la formule «service mercenaire». Je veux bien que le soldat aimät
ä charmer ses ioisirs par la sculpture ou l'ebenisterie, et surtout qu'il rapportät
dans sa patrie la mode du jour. Mais je ne vois pas pourquoi, s'il imitait cette mode,

il ne l'imitait pas... jusque dans ses abstentions. Les armes de France, il les voyait
dans les garnisons et sur les monuments publics; il ne les voyait ni sur les meubles,

ni sur les demeures des particuliers. Pourquoi s'en serait-il empare ä son benefice

exclusif i' L)e plus, le service de France fut, il est vrai, celui qui enrola le plus de

Suisses; mais il y eut aussi le service pontifical, le service espagnol, et d'autres;

1 Voir Fribourg artistique, 1890, pi XVII, et H. Naef, Fribourg au secours de Geneve, p 144,

pf IX.
2 Ch. IIolme, Varl rustique en Suede, Laponie et Is lande, Studio, 1910, fig. 83.
4 Frangois Gos, « L'art montagnard », dans YArt decoratif, 1911, n° 159, reproduit par G. de

Mointenach, Fribourg artistique, 1913, preface, p. "VI.
4 Fribourg artistique, 1913, pi. V.
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pourquoi done les clefs de Saint-Pierre, l'aigle imperiale ne connurent-elles point la

meme faveur que la fleur de Iis 1

Enfin, s'il s'agit du service etranger dont parle M. Reichlen, il faut s'entendre:

ou la fleur de Iis du collier est frangaise et l'on ne comprend pas pourquoi nous aurions
dans cet objet un specimen de Renaissance italienne, ou eile est italienne, c'est-ä-dire

florentine, et il n'y eut pas, que je sache, de soldats suisses au service de la Toscane.

D'ailleurs, la piece est mal datee et n'appartient nullement au XVIe siecle, mais au

suivant.
Et puis, autre objection. Comment se fait-il que certains cantons, fideles entre

tous au service de France: Soleure, Lucerne, Sehwytz, par exemple, n'aient pas,
comme Fribourg, Rerne, l'Ajoie, le Valais, exalte eux aussi la fleur royale en l'appli-
quant ä leur mobilier Que dire enfin des regions de la Pfalz et de la Suede oü eile

parait quelquefois Le service etranger n'explique pas tout. II explique pourtant
quelque chose et nous verrons quoi.

Auparavant, rappelons-nous que si la fleur de lis ä l'etat pur est absente du
mobilier suisse bourgeois, elle s'y trouve abondante, en composition. Nous avons vu,
d'autre part, combien Part regional agit avec prudence et lenteur; ne procedant pas

par sauts brusques, ne reniant pas le passe. Sa maniere de suivre la mode, est

d'adapter aux formes hereditates ce qu'elle lui fournit. Meme lorsqu'il cree, il adapte.
Sa maniere d'etre inventif reside dans l'emploi judicieux d'elements disparates mais

regus. Preuve en soit la perspective et le damier. En serait-il autrement de la fleur
de lis Pour ne prendre que le pays de Fribourg oü elle s'acclimata si bien, nous

apercevons sur un grand nombre de pieces citadines les motifs ceintures et liliformes.
On en Went alors tout naturellement ä se demander si l'artiste paysan, avec le besoin
de simplification qui lui est propre, ne s'en est pas empare, pour les restituer ä l'etat
simple dont la Renaissance les avait tires par transposition. A ces lleurs de lis dena-

turees, il aura redonne l'aspect stylise qu'il connaissait bien.
lei pourrait intervenir, peut-etre, le service mercenaire ou la Sympathie dont la

France pouvait etre l'objet. II ne deplaisait pas aux ebenistes du comte de Neuchätel,
de l'eveche de Bale, de la Gruyere ou du Valais de reproduire le symbole d'un pays
qu'ils aimaient2. Mais cette Sympathie n'eüt pas sufli en elle-meme ä justilier cette
abondance liliale. Comment en efl'et expliquer leur preference pour le lis3 plutöt que
pour la grue, en un pays comme la Gruyere, jaloux de ses prerogatives, conservant le

droit, sous Leurs Excellences de Fribourg, d'apposer ses armoiries sur ses mesures

1 Encore que ces emblemes eurent, eux aussi, leur role dans la decoration suisse.
2 Cette Sympathie se manifeste aux enseignes des auberges. Celle de la Fleur-de-Lys, ä

Gruyere, se trouve mentionnee des 1686. Cf. J.-H. Thorin, Notice historique sur Gruyere 1881
p. 334.

3 Nous l'avons vu, brode, sur un collier de vache, de cuir (rimo), portant la date de 1716.
Propriete de M. J. de Bremond, ä La Chatelaine (Semsales).

18*



— 270

etalonnees et sur les gibernes cle ses soldats Or, la grue, pourtant si heraldique et
d'im si bei effet, n'inspira l'aitisan qu'ä de rares exceptions1. 11 a fallu ([lie l'artisan
ait trouve devant lui le theme preexistant du lis pour 1'ariimer selon sa fantaisie
un pen hesitante.

Ce que nous donnons la ne pent etre qu'une hypothese, un essai d'explication
psychologique qui nous parait plausible; eile ne s'affirme pas comirie infaillible.
Elle n'eclaire pas exactement pourquoi tons les cantons lideles a 1'alliance frangaise
ne reagirent pas de fagon identique, pourquoi Berne accepte le lis et Lucerne le

neglige. Elle s'avere assez forte pourtant, si I'on eonsidere que la zone liliale qui
traverse la Suisse touche avant tout les pays romands et ceux que les alliances et

l'histoire mettaient en rapports etroits avec la France. Beine ne fait pas exception,
ni les Orisons.

A suivre cette opinion, n'en venons-nous pas ä nous prononcer pour le lis de

France plutot que pour le lis de Florence En un mot, n'evincons-nous pas la
predominance italienne dons le decor filial On 1'aura compris: nous avons cherche ä

demontrer seulement que rien n'est simple dans le probleme des origines.
Que I'ltalie ait eu sa tres grande action, cela est hors de doute. La forme du lis,

incertaine, incline autant d'un cote que de I'autre. Et cette action-lä u'est-elle pas
directe dans l'apparition des perspectives Mais il faut compter avec tous les voisins,
et Ton ne saurait denombrer les llux et les rellux de la Renaissance en nos pays.
D'ailleurs, que la tleur de Florence ait, par les Medicis, modilie celle de France,
l'histoire de l'art est la pour l'attester; qu'elle ait engendre immediatement celle de

Suisse, l'archeologie et l'histoire sont d'accord pour le nier. Cette etude, non exempte
d'erreurs et certainement d'omissions, n'a d'autre but que de poser quelques jalons
dans la science comparative du mobdier suisse. Puisse la tleur de lis manifester une
fois de plus sa vertu, en venant aujourd'hui ä l'aide des ehercheurs et des eurieux.

1 II n'en est d'ailleurs plus ainsi aujourd'hui ou la grue est devenue un des principaux motifs,
sinon le principal, de la decoration gruerienne (corroyage, boissellerie, ebenisterie merne), ce qui
confirme l'opinion que nous avangons: les elements traditionnels ayant perdu de leur vigueur,
l'art puise, en toute liberte desormais, ä ses sources affectives.
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